[image: 9782700249804_cover.jpg]

[image: pageTitre]

Couverture de Krystel
ISBN : 978-2-7002-4980-4
© RAGEOT-ÉDITEUR – Paris, 2015.
Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation réservés pour tous pays.
Loi no 49-956 du 16-07-1949 sur les publications destinées à la jeunesse.


        
            Pour mon père.

            
        

    

        
            Le guerrier écossais, immobile parmi les corps à l’agonie, laissa tomber son glaive dans la terre imbibée de sang.

            Au loin, les soldats anglais s’en retournaient vers leur royaume, étendards au vent. Ils emportaient la pierre de la destinée, la pierre sacrée des rois d’Écosse depuis le commencement des temps. La bataille était perdue, la terre souillée. Autour de lui, dans la lande et les tourbières de son pays, gisaient les siens. Il eut envie de hurler. Le royaume d’Angleterre ne les soumettrait jamais !

            Non, tant qu’il resterait debout, il lutterait pour sa liberté et son honneur.

            Un jour il arracherait aux Anglais la pierre de couronnement du peuple d’Écosse. Même si cela devait prendre mille ans...

        

    

            DUIR, 
LE CHÊNE


            
            
            
            
            
            
            
        

                De reflet et d’hiver


                
                    – Voilà, c’est carrément mieux, Kat ! Regarde, s’enthousiasma Nolwenn en me tendant son petit miroir rond.

                    Depuis plusieurs minutes, elle m’épilait les sourcils avec une fine pince argentée. Non, elle m’arrache la peau comme une sadique en menaçant de me crever un œil !

                    – Y avait vraiment besoin de débroussailler...

                    Je ne suis pas un ours ! J’approchai mon visage de la surface réfléchissante pour inspecter sa barbarie. Allais-je ressembler à un cyborg ? Je dus admettre que c’était mieux et que j’avais encore des sourcils. Mes yeux étaient plus grands et plus clairs. Je remis mes cheveux en place afin de dissimuler mes oreilles pointues. Assez de complexes pour la journée.

                    
                    – Ça va, grognai-je en guise de remerciement.

                    – Tu vois, pas la peine de flipper ! On passe au mascara ?

                    Nol avait décidé de me reprendre en main. Depuis que Tristan était parti, quinze jours auparavant, rien n’allait plus. J’avais opté pour la serpillière-attitude. Je restais à attendre qu’il donne un signe de vie ou qu’il apparaisse comme par enchantement. Quelle loque !

                    Le plus dur était de ne pouvoir en parler à personne. Il y avait la version officielle de la disparition de Tristan, celle pour CPE et parents de lycéens colporteurs de ragots, qui affirmait qu’il était parti dans la famille de sa mère en Irlande après une altercation avec son père et la version, secrète et dangereuse, que je ne pouvais partager qu’avec mes parents et mes trois frères.

                    Autant dire personne !

                    – Bon, j’ai pas trop chargé, t’en penses quoi ?

                    À nouveau, j’étudiai mon visage. J’eus du mal à me trouver plus jolie.

                    – OK, marmonnai-je sans entrain.

                    – Kat, t’es trop bien comme ça ! Fais un effort !

                    Je me laissai sermonner. Nol avait mille fois raison, il fallait que je montre plus d’engouement sinon elle aussi m’abandonnerait bientôt.

                    Elle referma le tube de mascara, dépitée, et s’assit à côté de moi. Je résistai à l’envie de lui parler de Tristan. Je n’avais rien de nouveau à lui apprendre. Seulement des souvenirs que je ressassais encore et encore. Nous avions passé la nuit collés l’un à l’autre à attendre le jour sur ce matelas, sur cette couette que je n’avais toujours pas lavée parce qu’elle gardait son odeur. Et depuis rien. Plus de nouvelles. Aucun mail, aucun coup de téléphone, pas même un maigre SMS. Rien que du vide qui m’étouffait comme deux mains sur ma gorge. Et le parfum de sa peau qui se dissipait peu à peu.

                    – Le soir, c’est beau, murmura Nol en contemplant la courbe de la montagne du Menez Hom à travers la fenêtre. C’est l’avantage de vivre dans un trou paumé, il n’y a pas de pollution lumineuse.

                    – Merci, lançai-je en lissant d’un doigt mal assuré mes nouveaux sourcils.

                    – Pas de quoi. Par contre, il va falloir que tu les entretiennes sinon ça sera à nouveau la jungle ! gloussa-t-elle en se laissant retomber sur le dos. Et ce vieux machin poussiéreux au mur, c’est quoi ?

                    Je contemplai la peinture représentant un cercle de couleurs passées que je n’avais pas eu le courage de détacher lorsque nous avions emménagé à l’ostaleri gozh, une auberge bretonne ancestrale qui était notre maison. Une demeure de pierres, d’ardoises et de meubles cirés qui avait appartenu à ma grand-mère. Un lieu de souvenirs et d’histoire, de secrets ancestraux et de mystères patinés par le temps.

                    
                    Avant, j’avais habité Paris. Avant, j’avais eu une existence banale. Avant...

                    – Une roue de médecine amérindienne très ancienne.

                    – C’est à toi ?

                    – Non, à ma grand-mère.

                    – Parfois les vieux rapportent des babioles touristiques hideuses !

                    Je souris et me retins de lui avouer que ce souvenir ressemblait étrangement à un symbole druidique. Maria ne conservait rien au hasard.

                    – Le blanc représente le nord, l’esprit et l’hiver. Le jaune l’est, la raison et le printemps. Le rouge le sud, le corps et l’été. Et le noir, l’ouest, le cœur et l’automne. Elle sert à guider la pensée.

                    Nolwenn écarquilla les yeux et sauta sur ses pieds :

                    – T’es cinglée ! Bon, j’y vais, à demain au lycée !

                    Je la raccompagnai. Nous descendîmes l’escalier en bois sombre de l’ostaleri gozh. Tandis qu’elle enfilait ses bottes, la porte d’entrée s’ouvrit et maman entra accompagnée d’Abigail et d’Alwena. Nolwenn releva la tête et répondit au bonjour des trois femmes. Deux mondes se mélangeaient subitement, celui du lycée et celui des druides.

                    – C’était qui, la vieille dame en blanc ? m’interrogea-t-elle une fois dans la cour en cherchant dans son sac les clefs de sa voiture.

                    
                    Bonne question. Qui était Abigail ? Une Irlandaise ayant quitté son île pour se cacher au pied d’une antique montagne sacrée appelée le Menez Hom ? Une femme aux pouvoirs étranges ? La plus grande druidesse du monde celtique ?

                    Et Alwena ? Une jeune ovate de vingt ans connaissant par cœur les vertus des plantes et les écritures millénaires ?

                    – Des amies de ma grand-mère, répondis-je évasivement.

                    Comme si elles jouaient au bridge ensemble...

                    – Et ta grand-mère ? Elle habite avec vous ?

                    – Non, elle est morte.

                    Comment lui raconter que Maria avait été assassinée moins d’un an auparavant par un lord anglais en quête des objets sacrés des druides ? Comment lui avouer que, depuis, nous menions une guerre de l’ombre contre Sir John pour préserver la communauté des druides et leurs savoirs ?

                    Elle s’engouffra dans sa voiture et je claquai la portière derrière elle. Elle ouvrit la fenêtre.

                    – Je ne savais pas, pardon.

                    – T’inquiète, tu ne pouvais pas. Allez, à demain !

                    – Ne reste pas là, rentre vite...

                    Il n’était que six heures, pourtant il faisait déjà nuit et froid. Novembre nous avait plongés dans des ténèbres glacées. Ici, sur cette presqu’île du bout de la terre, je me sentais perdue dans l’hiver. J’avais toujours la tête et le cœur en été. Une partie de moi était demeurée sur le sable blanc de la plage de Pors ar Vag, entre la cabane à voile de Tristan et l’océan. Je frissonnai au souvenir de cet été, l’été de mes seize ans, le plus bel été de ma vie. T’as la chair de poule, fais gaffe, tu te transformes en poulet, en poulet avec du mascara.

                    La 206 rouge disparut et je me précipitai à l’intérieur avec le besoin furieux de me laver le visage. Je n’eus pas le temps de grimper à l’étage que ma mère m’apostropha.

                    – Katell, tu viens deux minutes s’il te plaît ? Nous devons parler, m’ordonna-t-elle en désignant la salle à manger.

                    J’obtempérai à contrecœur. J’avais plutôt envie de prendre mon envol et de m’échapper loin, très loin. Chicken run. Mais non tu ne peux pas, les poules ça ne vole pas.

                

            

                De femmes et de prophétie


                
                    – Katell – Kat, maman, Kat ! –, nous devons aborder deux ou trois petites choses avec toi. Je sais que, depuis la dernière cérémonie druidique de Samaïn, tu ne vas pas très fort mais il est temps d’y remédier.

                    Pfff... Je décidai de la laisser parler, je savais déjà ce qu’elle allait me dire. Elle était encadrée d’Abigail et d’Alwena. J’eus l’impression de faire face à un tribunal celtique ou un jury pour La nouvelle Star druidique.

                    – Nous comprenons ton chagrin, poursuivit ma mère – Non vous ne comprenez pas ! Vous ne savez pas ce que je ressens ! Parce que je ne ressens plus rien. Il est parti et il a tout emporté, mon cœur, mon âme, ma vie ! Il a tout pris et il ne reviendra jamais ! Et moi, je ne suis qu’une éponge essorée en train de sécher dans un coin. Non, pas dans un coin, dans un trou paumé, ici à Sainte-Marie-du-Menez-Hom au fin fond de la Bretagne, loin de tout et de tout le monde ! Alors ne me dis pas que tu sais ce que j’éprouve parce que vous vous en fichez, vous ne pensez qu’à la communauté des druides ! –, nous savons que son absence est difficile à vivre mais il n’est parti que depuis quinze jours, il reviendra, Katell. Tristan n’est pas parti pour toujours.

                    Qu’est-ce que tu en sais, tu as eu une vision peut-être ? Je pris un air buté. Tout ce que je savais, moi, c’est qu’il m’avait oubliée. Quand celui qu’on croit être son copain ne donne plus de nouvelles, cela signifie que c’est fini. Game over.

                    – Nous t’avons laissé un peu de temps pour te remettre de la dernière cérémonie, enchaîna Abigail avec sa voix sans « r ». Le moment est venu de mettre à profit les dons qui se sont révélés à toi cette nuit-là. Nous devons reprendre ta formation...

                    Nous y voilà.

                    Je pouvais avoir le cœur brisé, il fallait quand même que je continue à m’entraîner pour devenir le super druide qu’elles pensaient que j’étais. Ma vie m’échappait.

                    Tout cela parce que lors de la fête druidique de Samaïn, la célébration du début de la saison sombre, une grande force inconnue avait jailli hors de moi et mis à terre les hommes de Sir John qui nous menaçaient. Je ne pouvais nier que j’avais éprouvé une énergie extraordinaire lorsque j’avais soulevé la coupe de cérémonie transmise par ma grand-mère, pourtant...

                    Maman continua :

                    – Pendant la cérémonie, nous avons compris que la lumière qui émanait de toi signifiait que tu es le druide de la prophétie.

                    – La pierre de la destinée sur laquelle est gravée cette prophétie a disparu ! contre-attaquai-je pour ne pas avoir l’impression d’être
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